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DÉSABUSÉ,
C O M E D 1 FE.
ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.

JUSFINE,BABET.
JUSTINE.Ous voilà donc.vepuë ‘Approchez, il

eft cemps,
Que vous preniez de moi des avis im-

portans.

À 2 BA-



LE JALOUX
BABET.Vraiment, c'eft une grace où je n'ofois préten-

dre.

JUSTINE.Fort bien. Mais avant tout, commencez pat
m'apprendre

Votre âge votre nom.

BABET.
Volontiers; j'y confens.

m'appelle Babet. J'aurai vingt

f JUSTINE.,A

Ah quel âge charmant Ÿ Quel pays eft le
vôtrei

i7 BABET,Paris; vous, moi n’en connoiffons point
d’autre.

Par un heureux deftin je viens fervir ici.

JUSTINE.Connoiffez- vous le train de cette maifon-ci

De quel air on y vit, quel homme eft Do-
|A rante

k BABET.Je fçais qu’il a du moins vingt mille écus“de
rente.

Qu'il ef homme ‘de robe.

ju-
1.ms



DESABUSE.
JUSTINE.Et fur ce fondement,

Peut-être penfez-vous qu’il vit obfeurément;
Et que de fes pareils l’auftere économie
Exerce incéffamment toute fa prud’hommie?
Qu'il excelle dans l'arc de vivre à peu de frais,
Qu'’avec le jour naiffant il s’enferme au Palais
Qu'’à ce trifte devoir fon ame ef affervie,
Et qu’à l'amour du bien il immole fa vie.
Point dutout. C’eft un homme amoureux du

plailir
Ennemi du travail, toujours plein de loifir
Méprifänt fes égaux, depuis fon enfance,
Nourri dans le repos, dans la magnificence,
Cherchant les Courtifans, les gens du bel-

air,
Imitant leur exemple, les traitant de pair.
Il chatte, il court le cerf, eft homme de cam-

pagne;Aime ke jeu, la table, le vin de Champagne.
Décide, parle haut parmi les beaux efprits;
Impofe, plaît, commande aux belles de Paris.
D’habits tous galonnés remplit fa garderobe,
Et n’a rien €h un mot du métier que la robe.

BABET.Qu’il porte rarement.

JUSTIN E,
On ne le peut pas moins.

Pour fa femme Célie à qui je rends mes foins.…

À 3 BA-
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6 LE JALOUX
BABET.

Hé bien?

JUSTINESes ennemis difent qu’elle eft coquette
Que toujours fes regards tentent quelque dé-

faite.
Cependant ils ont tort. Mais elle ne hait pas
La louange l’encens-qu’on donne à fes appas.
Elle s’en applaudit dans le fond de fon ame;
Elle a de la vertu mais elle eft belle, fem-

me.Elle aime à plaifanter, à fourire pafant;

Elle a l’accueil flateur, le coup d'œil careffant;,
Ec croit, lorfque le cœur eft en effet fidéle,
Qu'un fouris, qu’un regard n’et qu’une baga-

telle.

BABET.Une femme ainli faite eft un terrible écueil.

JUSTINE.Ah que fouvent Célie à confondu l’orgueil
De ces Héros d’amour remplis de confiance.
Pen ai vus qui flattés d’une ferme efpérance
De trouver ce moment qui couronne l’amour
Furent après fix mois comme le premier jour.

BABET.J'en (uis perfuadée, la fœur de Dorantes
Julie, à qui le fort me donne pour fuivante.
Quel eft fon caraétere

ju-



DESABUSE. 7
JUSTINE.Elle a de la douceur,

Des appas.

BABET.,
Croyez-vous qu'elle ait donné fon cœur

Quelle aime?

JUSTINEEn arrivant c'eft vouloir trop apprendre,
Dame! BABE T.

Beaucoup de gens n'ont parlé de Clitandre,

C'JUSTINE
Qu'eft- ce qu’on vous a dit

BABET.2!

ina Qu’il fréquentèit céans,
Et que Julie:&élui s'aimôient depuis-deux ans.

PUSTINEMes yeux n’ont point encor découvert ce my-
ftere

ll

BABET.Ne vous défendéz pas, foyez plus fincere,
Prétendez-vous cacher. leur amour à ma foi?
Dès ce jour l'un l’autre auront befoin de

d'abele moi
À 4 JU-



LE JALOUX
JUSTINE.Ah! vous n'en êtes pas à votre apprentiffage.

BABET.Pefpere par vos foins d'en fçavoir davantage.

JUSTINEVous n’en fçavez que trop: mais croyez néan-
moins

Que Clitandre en effet eft digne de vos foins;
Qu’il eft doux, obligeant, généreux, magnifi-

-e- que.BABET,
J'entends.  Eloquemment votre Eloge s'expli-

que.

JUS'TINEEraîte fon ami, qui fuit toujours fes pas,
Mérite qu£i qu'on l'aime qu’on en faffe cas,
Quand .#qus les aussz vus, ilsvous plairone

fans doute.
Mais voici le grénd' ppidt…. Vous rêvez?

BABET
Non, j'écoute.

JUSTINE.Si Dorante-jamais va vous interrogèr;
Si de gré, G par forcé on veut vous engager‘-
À lui déveloper les fecrets de Madame,



DESABUS PE». 9
À veiller fur les pas de fa fœur, de fa femme.
Gardez- vous bien fur-tout

BABETVaine précaution
Le menfonge eft vertu dans cette occalion.
Qui ne fçait quel parti doit prendre une fui-

vante,
Dont le premier devoir eft d’être confidente.
Ce feroit dans. Paris un -monttre à faire peur,
Qu’une qui trahiroit Madamé pour Monfieur.

JUSTINEPardonnez, fi j'ai fait ün diféours inutile.
À vous voir j'ai bien cru que vous étiez habile:
Mais je ne penfois pas que ce fût à ce points,
Vous.répondez à tour, ne balançez point.
Mais il éft târd. Allez trouver votre maîtreffe,
Et pour la bien coëfer, redoublez votre adref-

fe.

BABET.
Ty vais

SCENE H.
JUSTINE feu.

Uelle rufée! 6 fiecle! tems!
<x ô mœursTremblez hommes, tremblez, j'approuve

terreurss

A 5 La



fo LE JALOUX
La femme la plus fimple a l’art de vous furpren-

dre,
Ec toujours Mais voici le Valet de Cli-

tandre.

SCENE III
JUSTINE, CHAMPAGNE

CHAMPAGNE.
weBon jour, Jufine.

JUSTINE,Hé bien, Champagne, que dit-on?
Ton Maître eft-il content de notre invention
Enattend-t-il l’effet que j'ofe m'en promettre

CHAMPAGNE.Jë ne fais. Tu pourras l'apprendre par la let-
treQu'il écrit à Julie. E&-il jour lA-dedans?

JUSTINE,Non.

CH A M P A G N E lai donnant la Lettre.
Tiens, tu la rendras quand il en fera temps-

À ne te point mentir cet amour de mon maï-
tr65

Tous fes foins emprellés

ju-



DESABUSE,
JUSTINE.

Te fatiguent peut- être

CHAMPAGNE.Tu l’as dit. Eft-il rien de plus trifte en effet?
Toujours fans aucun fruit filer l’amour parfait.

JUSTINE.Julie aime Clitandre, d’une ardeur fidelle.

CHAMPAGNE.
Hé-morbleu, sil'eft vrai, que ne l’époufe-t-elle

JUSTINE.-Tu parles comme un fot.

CHAMPAGNE.Grand merci. Mais pourquoi
Le fait- elle languir fans lui donner fa foi

JUSTINE.Ignore-tu qu’il faut que fon frere y confente

CHAMPAGNE.Elle ne fera rien fans l'avis de Dorante.
Je la garantis fillé encore à foixante ans.

JUSTINE.
D'où vient

CHAM-

rer



12 LE JALOUXK
CHAMPAGNE.
Donnera-t-il quatre cens mille francs

On garde avec plaifir une pareille fomme.
S'en dépouillera-c-il en faveur d’un autre hom-

meS'il en eft, comme on dit, le juite poffeffeur,
Jufqu’au jour où l’hymen engagera fa fœur.

JUSTINE.‘Telle fut à la mort la volonté du pere.

CHAMPAGNE.
Ce pere en fentimens ne fe connoifloit guere.
S'il crut que l’inrérêt cédant à l'amitié,
Dorante de fes biens quitteroit la moitié.

J US T IN E.
Sans doute à l’y forcer nous aurans de la peine.
Mais ai-je encor formé quelqu'entreprife vaine?
Grace au Cie], mes projets ont toujours réufli;
Ec j'aurai te plai6r d’achever celui-ci.
Oui, j'ai juré d’unir Clitandre avec 1ulie,
Pai le fecours d'Erafte, celui de Célie.
Je tiendrai ma parole, ou bien je périrai.

SCENE IV.
SUSTINE, CHAMPAGNE, DUBOIS.

D U BOIS dans la Couliffe.
Uand Monfieur fera prêt je vous avertiral.

Voi-
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Voilà pour vous fervir tour ce que je puis

faire.

CHAMPAGNE.
Avec qui parlez- vous, Monfieur le Secretaire

DUBOIS.Avec un bon Normand qu’on met au défefpoir.
ll pourfuit un arrêt qu’il ne fçauroit avoir.
J'ai honte en vérité de le voir tant remettre.

JUS TIN E à Campagne bas.
Songe à l’entretenir. Je vais rendre ta lettre,
Et chercher la réponfe.

SCENE V.
DUBOIS, CHAMPAGNE.

DUBOIS
A

JX Ce qui me parot,
Tu t'introduis céans par un fort bon endroit!
Franc meffager d'amour, tu prétends

CHAMPAGNE.
Qu’eft-ce à dire

DUBOIS.
Les gens de ton métier/ craignent peu la fatire

tr

Hs vantent leurs talens au lieu de les cacher,
a, ne ce fâche point.

CHAM-
Étrtemes



14 LE JALOUX
CHAMPAGNE.

Hé pourquoi;me fâcher
Ma foi, Monfieur Dubois, mon métier vaut le

vôtre,

DUBOIS.
Téméraire, ofes-tu comparer l’un à l’autre?

CHAMPAGNE.
Je gagne plus que vous, j'en füis fûr.

DUBOIS. Je le croi.Un manœuvre à préfent doit gagner plus que
moi.

CHAMPAGNE.
D'où vient?

DUBOIS.Notre Patron, morbleu! ne veut rien faire.
Jatrends depuis un an qu’il rapporte un affaire.
Je ne puis l’obtenir.

CHAMPAGNE.Le travail lui fait peur®

DUBOIS.
Non, non, je l’ai guéri de la commune erreur»
Je lui dis chaque jour Si vous vouliez me croi-

rc

Que vous auriez, Monfieur, de biens de
gloire.
Sans



DESABUSE.
Sans peine, fans travail, fans incommodiré,
Que vous feriez bientôt un Juge redouté.
Perdez votre air de Cour, quittez ces cotreries,
Où l’on ne penfe rien que des badineries.
Un air plus férieux convient à votre état,
La mine fait fouvent le quart d’un Magiftrat.
Réformez votre habit, ‘rendez-le plus modette,
Soyez fier, grave, dur, je réponds du refte.
De la main du Greffier je prendrai les procès
Je m'en inftruirai feul, j'en ferai les extraits.
J'aurai le foin furtout de vous les bien écrire
Et vous ne prendrez, vous, que celui de les

lire.
Je ne vous trompe point. Regardez Arifton,
On l'eftime partout comme un autre Caton.
La Province le craint; la Cour le confidere
Cependant fon mérite eft dans fon Secretaire.

CHAMPAGNE.
Que dit-il à cela?

DUBOIS.
Rien. Il a trop de tort.

CHAMPAGNE.Ma foi vous êtes mal 2 je plains votre fort.

d'ubois
Ah! fiMonfeur fon pert hélas! vivoit encère;
Il l’accoutumeroit au travail qu’il abhorre.
Que Dieu donne à fon âme une éternelle paix.

CHAM-

Dr



16 LE JALOUX
CHAMPAGNE,

C‘étoit donc un maître homme

DUBOIS.Il ne dormoit jamais
Soigneux, entreprenant, avide, infatigable.
le doute que le Ciel en redonne un femblable.
Le Palais retentit encor de fes exploits
Il regagna le prix de fa Charge en fix mois.

CHAMPAGNE,Diantre

DUBOIS.,
Aufti laiffa-t-il des richeffes immentes;

Et fon fils les corifume en de folles dépenfes,
Héläs! fi le bon ‘homme eût prévû ce malheur,
Sur l’heure il féroit mort de rage de dou-

leur.
Mais ainfi va le monde.

CHAMPAGNE.
Un jour viendra peut-être,

Où vous verrez fon fils.

SCENE VI
JUSTINE, DUBOIS, CHAMPAGNE.

JUSTINE donnant un billet à Champagne
R

lADiew. Dis à ton Maître,
Qu'on

À



DESARBUSE. 17
Qu'on n’a de tous ces vers vanté que le Sonnet,
Et qu’on feroit ravi de fçavoir qui l’a fait.

CHAMPAGNE.
Serviteur.

SCENE VIT
JUS TINE DUBOIS.

DUBOIS.
LuLUE détour mérite qu’on le louë,

J'en attendois de vous un meilleur, je l'avouë.
C’étoit donc-là des vers? Vous moquez- vous

de moi?Il faut ou plus d’efprit, ou plus de bonne foi.

JUSTINE apart,
Je voudrois bien gagner ce maudit Secretaire.

DUBOIS apart.
Que marmotez-vous-là, la belle?

JUSTIN E àpart.
Comment faireSecretaire, Greffier, Procureur, ni Sergent,

N'ont jamais pû, dit- oh, tenir contre l'argent.
Seroit-il le premier

DUBOIS à part.
Fidéle à fa maîtreiTe,Elle a cru m’abufer avec ce tour d’adreffe.

B JU-



1$ LE JALOUX
JUSTINE àpart.

Que rumine- t-il là

D UBOIS à part.
Ne pourrai je jamais

Obrenir d'être admis dans leurs confeils fécrets

Que lui dire
JUSTINE äpart.

Je veux faire un coup de ma tête.

D UBOISàpart.
Je fens je ne fçais quoi qui m'étonne m’are

rête.

JUSTINE àpart.
Tout coup vaille. Parlons, je ne puis reculer.

D UB O IS,àpart.
Avançons. Un grand cœur ne doit jamais trem-

bler-

Chacun s'avance de fon côté, €S ils fe rencontrent
nez-à<nez.

JUSTINE.
Hai! pardon.

DURBOIS.De quel trouble êtes-vous donc preffée?

JUSTINE.Mais vous, fur quel objet portiez-vous la penfée‘

Vous

À



DESABUSP. 19
Vous étiez en fécret puiffamment agité,
De grace, contentez ma curiofité,

DUBOIS.Je ne penfois qu’à vous.

JUSTINE.A moi

DUBOIS.
Je vous le jure,

JUSTINE.Je ne penfois qu’à vous aufi, je vous affure.

DUBOIS.Quelle rencontre

JUSTINEAprès quelque réflexion,Sur le malheur du monde fa confufion,
Car vous devez ffavoir que j’excelle en morales
Par quel ordre cruel Par quellé loi fatale,
Me difois- je à moi-même eft-il donc arrèté
Qu’on ne trouve partout que contrariété
Pourquoi des gens fenfés que le deftin affem-

ble,Ne s'accordent-t-ils pas pour vivre heureux en-

{emble?

DUBOIS.Je penfois juftement ce que vous avez dit.

B2 JU-



LE JALOUX
JUSTINE.Par exemple, Dubois, difois-je, a de 'efprit

Tout le monde connoît fes talens, fa prudence
S'il vouloit avec nous être d'intelligence,
Rien ne troubleroit plus nos innocens plaifirs,
Ec l’on voudroit en vain contraindre nos des

firs.
Cependant comme il eft l'efpion de Dorante,
Que nous craignons fes yeux fa langue pi-

quante,
Qu'à nous garder de lui nous travaillons tou-

jours,
Il empoifonne feul le bonheur de nos jours,

DUBOIS.
Et moi je me difois Se peut-il que Juftine,
Que l'on vante par tout, que l’on croit fi

fine.
Juge affez mal des gens pour ne pas préfumer
Qu’un homme tel que moi ne doit point l’allar«

mer.
Que mes foins, mes emplois, ma longue expé-

rience,
M’ont acquis dans le monde affez de connoif-

fance
Pour m'avoir convaincu qu’il faut fermer les

yeux,
Et tirer le rideau fur ce qu’on voit le mieux;
Sur-tout, lorfqu’il s’agit de la paix d’un menage
Qu'on trouble fans retour par le plus foible om-

brage

Ju-

LE



DESABUS FF. 2x
JUSTINE.Il faut que je lui parle, à ce monfieur Dubois,

Ec que je fçache au moins s’il entend le Fran-
Çois,

Ai je dit. Il plaint qu’il demeure inutile,
Qu'il meurt dans le loifir d’une Charge flérile,
L'emploi de Secretaire eft mince chez Monfieur,
Il ne tiendra qu’à lui d’en avoir un meilleur.
Je l’en revétirai j’en réponds fur mon ame;
Il gagnera bien plus à l’être de Madame.

DUBOIS.C'en eft trop, ai-je dit, changeons notre deftin.
Allons trouver Juftine expliquons-nous enfin.
Faifons-lui concevoir qu’un homme de ma forte
Sent toujours ‘vers le bien un ardeur qui l’em-

porte;Que pour en acquérir, pour la contenter,
It n’eft aucun emploi qu'il ne veuille accepter
Qu’en'me formant, le ciel m’infpira cette en-

vieQui ne peut de mon cœur fortir qu'avec la vie,

JUS TINEAin fans le fgavoir naus nous entrecenions.

DUB'OIS.Et voyez cependant comment nous-raifon nions,

JUSTINE.On ne peut pas plus jufte, notre intelligence

B 3 Me



22 LE JALOUX
Me donne déformais une entiere efpérance.
Parles: car entre nous il n’eit plus de façons:
Monfieur foupçonne-t-il ce que nous lui braf-

fons?
Eft il content de moi,- de fa fœur, de {a fem-

me
Car tu m'ignores rien des fecrets de fon ame.

DUBOIS.Qui, toujouts avec moi fon cœur s’eft épan-
ché,

Sur cet article feul il s’eft encor caché.
Je ne fçais rien.

JUSTINE.Bon, bon.

DUBOIS.
Non, la pefte me tuë

De quelques foins pourtant fon ame eft combat-
ruë.

Car depuis quelques jours il fait de grands fou-
pirss

Et femble avoir perdu fon gout ‘pour les plai-
firs:

Mais fi le mal qu’il fent redouble fes atteintes,
Il me viendra bientôt faire entendre fes plain-

tese

Je n’en fçaurois douter.

JUS TINE.C’eft-Ià que je-Patçends.
Et

À
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Et pour t'inftruire à fonds de ce que je pré-

rends
Il faut que dès l’inftant fans aucun artifice,
De tout votre entretien ton rapport m’éclair-

ciffe.
Que ce qu’il t'aura dit je l’apprenne de toi.

DUBOIS.Mais ne fçaurai- je pas pourquoi cela

JUSTINE. Pourquoi
Pour choifir là- deffus la route qu'il faut pren-

dre
Dans le deffein d’unir Jalie avec Clitandre,
Et d'obtenir l'aveu de Dorante,

DUBOQIS.
Vraiment,

Si tu crois les unir par fon confentement,
Tu t'abufes. Jamais il n’y voudra foufcrire.

JUSTINE.Promets- moi feulement de te laiffer conduire;
Le refte me regarde. Adieu. Mais à propos,
Il eft borde te dire encor quatre mots.
Clitandre au poids de l’or veut payer tes paro-

Et les taxe, dit-il, à quatre cens piftoles,
les,

DUBOIS.C'ek parler comme il faut.

B4 JU-



24 LE JALOUX
JUSTINE.

Sur ce pied-là, je croi
Que fans trop me flatter, je puis compter {ur

toi,
Touche-là jure- moi que tu feras fidéle.

'DUBOIS.
Oui, ‘ma foi. Tu peux tout attendre de mon

zele.

JUSTINE.
Va donc. De ton fecours puiifions-nous pro-

fiter.
Toutefois fans frayeur je ne puis te quitter.
Je crois voir fur ton front, quand je le cons

dere,
D'un hardi fcelerat, le parfait caratere,
Doit-on croire aux dtrmens d’un homme de pa-

Jais?

DUBOIS.
Ouis quand ce qu'il promet flatce.fes intérêts,

FIN DU PREMIER ACTE,
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ACTE IL

SCENE PREMIERE.
DUBOIS feu.

MVEft affez, ce me femble, eftimer mes pa-
t roles,
Que d’en fixer le prix à quatre cens piftoles,
Quel métier que celui de fervir un Amant!
An a fort peu de peine beaucoup d'agrément.
Que ne l’ai je furvi dès ma tendre jeunefle!
Je renonce au Palais qui m'occupe fans ceffe,
Je ne veux de.mes jours voir Greffe ni procès.
Mais nos foins féront-ils fuivis d’un bon fuccès
Le chagrin de Monfeur à toute heure s'aug-

mente.Peut-être es

SCENE I.
DORANTE, DUBOIS.

DOR À N TE entre en révant
profondément.

7 aLolua effort faudra-t-il que je tente?

DUBOIS à pan.
Je Pentends. Qu'’a-t'il dic 2 Qu’il paroit a-

gité 2

B 5 DO-



26 LE JALOUX
DORANTE Zpart.

éplorable embarras Fatale extrémité?
Ciel, daigne me montrer ce qu'il faut ‘que je

fafie.

Hélas!
D U BOIS à part.

Qu'il vient de faire une étrange grimace?
Que l’etac de fon cœur eft bien peint dans fes

yeux!
I] ne voit rien: il croit être feul en ces lieux.

DORANT E,
(3 l’apperçoit.)

Mais Ah! c'efttoi, Dubois.

DUBOIS.Oui, Monfieur, c'eft moi-même
Qui fens, je vous le jure, une douleur excrème,
Quand je vous vois en proie à ces mortels en-

nuis.
DORAN TE àpart.

Dois-je lui confier le défordre où je fuis

DUBOIS!Je n’ofe pénétrer quel en eft le myttere,

DORANTE à part.
Oui, parlons, mon tourment fe redouble à fe

taire.
y
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Il ef prudent, difcret, ferme en mes intérêts.

(à Dubois.
Tu me crois donc en proie à des chagrins fe-

crets

DUBOIS.Voudriez- vous, Monfieur; diffimuler encore?

DORANT FE.
Non, c’eft dans mes maux tes confeils que

j'implore,
Mon pere fit long-temps l’épreuve de ra foi;
Ec pour me confoler je ne fçache que toi.

DUBOIS àpart,
Que diable eft tour ceci

DORANTE.
Tu vois que ma trifleiTe

A changé mon humeur m’accable fans ceffe.
Rien de ce que j'aimois ne flatte mes defirs,
Et le ciel m’a donné, pour finir mes plaifirs,
Un bourreau;de mes jours, Un tyran de mon

ame.

DUBOIS,Quel eft-il, cetyran, ou ce bourreau

DORANTE.
Maifemme.

Du-
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DUBOIS.Votre femme, Monfieur

DORANTÉ.
Tu n’en dois plus douter,

Flle me caufe un mal que je ne puis dompter.
Je fuis défefpéré.

DUBOIS.Vous eft-elle odieafe?

DORANT E.
Ah! plut au ciel, ma vie en feroit plus heu-

reufe.
Mon cœur pour mon malheur s'en eft laitfé

charmer,
Ec je ne fouffre, hélas! que pour la trop aimer.

DUBOIS.En feriez-vous jaloux?

DORANTE.
Jufqu’à la frénéfie.

DUBOIS.Vous, Monfieur, vous, frappé de cette fantai-
fie?

Vous contre les jaloux déclaré hautement.

DORANTEEc c'eft de- là que vient mon plus cruel tour-
ment.

Quand

Vi

2
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Quand j’entrai dans le monde une pente fatale
M'’entraîna dans le cours de la grande cabale:
Ceux qui la compofoient m’inftruifant tèus les

jours,
Teus bientôt attrapé leurs airs leurs difcours.
J'occupal mon efprit de leurs vaines penfées;
Ft blâmant du vieux temps les maximes fenfées.
Jen plaifantois fans cefle, traitois de bour-

geois
Ceux qui fuivoient encor les anciennes loix.
Quel eft l’homme, difois-je, en faifant l’agréa-

be,Qui garde pour fa femme un amour véritable?
C'’eft aux petites gens à nourrir de tels feux.
Ah! fi Phymen jamais m’enchaîne de fes nœuds,
Loin que l'on me reproche une pareille flamme,
Que je voudrai de bien aux Amans de ma fem-

me!
Que ne croirai-je point devoir à leur amour,
S'ils peuvent loin de moi l’amufer tout le jour!

DU BOIS.
Ec pourquoi teniez- vous cet imprudent langa-

ge?

DORANTE.Morbleu! pour imiter les gens du haut étage,
De qui les fentimens ou faux ou trop outrés,
De la droite raifon font toujours égarés.
Connu für ce pied-là, pour plaire à ma Famille,
Je m'engage, j'époufe une petire fille,

De
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De qui l’air enfantin l’ingénuité
Ne prenoient fur mon cœur aucune autorité.
Je cru la voir toujours avec indifférence:
Malheureux De fes traits j’ignorois la puiffan-

ce.
Sa beauté s’eft accruë; fa poffeffion,
Loin de me dégouter a fait ma paffion,

DUBOIS.
Vous y voilà dons pris?

DORAN TE.
Je n’ai connu ma flâme,

Qu’aux mouvemens jaloux qui déchirent mon
amce

De ce trouble fecret je me fuis allarmé,
Et j'ai douté long temps que mon cœur fût

charmé
Mais enfin, j'ai fenti toute mon infortune.
Je crains tous mes amis, leur afpe& m'impor-

tune.Je n’afpirois jadis qu’à les avoir chez moi,
Leur préfence aujourd’hui m’y donne de l’effroi.
Pourquoi faut-il auffi qu’un ridicule ufage
Souffre des étrangers au milieu d’un ménage?
Sages Italiens, que vous avez raifon
Vingt fainéans fans ceffe affiégent ma maifon:
Ils content devant moi des douceurs à Célie,
L'un dit qu’elle a bon air, l’autre qu'elle et

polie

Ce-
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Celui-ci, que fes yeux font faits pour tout char-

mer,Que fa grace jamais ne fe peut exprimer
Celui-là, de fes dents vante l’ordre agréable.
Enfin tous à l’envi la trouvent adorable;
Et la fin d’un difcours qui me percent le cœur,
Eft toujours employée à louer mon bonheur,

DUBOIS. XIl et vrai. C’elt ainfi que la chofe fe paffe.

DORANT FE.
Îls portent bien plus loin leur indifcrete audace:
Ils’ viennent la chercher au fortir de fon lit;
Chacun fait là briller fes foins fon efprit;
Ce ne font que bons mots, que jeux, que rail-

lerie,
Que fignes, que coups d'œil, que minaude-

rie,
Ma femme reçoit tout d’un efprit fort humain,
Et je vois quelquefois qu’on lui baife la main.

DUBOISOn a tort.

DORANT E.
Cependant il fauc que je ’endure,

Êt le public rira G ma bouche en murmure
Si je montre l’ennui que mon cœur en reçoit,
Les enfans dans Paris me montreront au doigt
Et traité de bizarre d’Epoux indocile,

Je
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Je ferai le fujet d’un heureux Vaudeville.
Ah François, qu’à bon droit les autres Na-

tions
Regardapt en pitié toutes vos aétions,
Er blimant votre efprit de mode de cabale,
Condamnent juftement votre fauffe morale.

DUBOIS.Belle réflexion

DORANT E,
Ce n’eft pas encor tout;

Et l'on mettra bientôt ma patience à bout
Si je ne vois ceffer Jes manieres d’Erafte,
Il cajole Célie, le fait avec fafte:
Il veut que je le voie, il paroît l’affeQer:
Elle flatte fes vœux, loin de les rejetcer.
Ils m’en ont convaincu. Dis moi, que dois- je

faire?
Parlerai je à ma femme, ou faudra-t-il me

taire?Quand je veux avec elle entamer ce difcours»
La honte que je fens m'en empêche toujours.

(Na

le crains de lui montrer mon extrême foibleffe.
J'en rougis.

DUBOIS.
Vous penfez avec délicatelfe.

Et vous êtes, Monfieur, dans un étrange cas.

DOP ANT FE.
Elle ira fon chemin fi je ne parle pas.

DU-
T
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DUBOIS.

C’eft fans difficulté.

DORANTE.
Si je parle au contraire,

Ft que, comme un mari ne perfuade guere,
Mes leçons dans fon cœur ne faffent aucun fruit,
À quelle extrémité ferai- je alors réduit
De fouffrir un mépris fi cruel pour ma flamme,
Ou bien de maltraiter, ou de quitter ma fem-

me.

DUBOIS.
we
Ty trouve comme vous un embarras égal.
Commenc’ donc gouverner un femblable ani-

mal
N'importe.  Expliquez- vous, Monfieur, avec

Célie,La vertu dans fon ame eft bien établie,
Je le dis-fans vouloir vous faire un compliment,
Que vous n’en recevrez que du contentement.
On obrient quelquefois plus qu’on n’ofe préten-

dreEt pour gagner fà caufe il faut la faire enten-
dre.

DORANT E.Oui, Je veux m’éclaircir avec elle aujourd’hui
C’eft cacher trop long temps ma peine mon

ennui.C'eft ici qu’elle vient fortant de fa toilette.

C Done
ee

Le

RCE

1

8

rat
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Donne à notre entretien la fin que je fouhaite.
O ciel! J'entends du bruit. Je la vois. Laiffe-

nous,

SCENE II.
DORANTE,CELIE

DOR A.N TE à part.
M\Ui ne féroit trompé par ce maintien fi

UI doux?Croiroit-on à la voir avec cet air modefte,
Qu’au repos de mes jours elle fût fi funefte?
Cependant, Dieu le fçait.. Mais par, où com-

méncer
Je tremble

CEL IE àpart.
Mon abord {emble l’embarraffer-

DORANTE2ëpart
Qu'on époufe de foins lorfqu’on prend une fem-

mel

(à Clie.
Pourfüivons toutefois. Allons, bon jour, Ma-

damé

CELIE,Bon jour, Monfieur.

DO-
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DORANTE à part.
Il faut lui cacher mon chagrin.

à Célie.
Vous vous êtes levée aujourd'hui bien matin,

CELIEUn moment après vous je me fuis éveillée,
Ec dans le même tèmips je me füis habillée,

DORANT E,Allez- vous forir

CELIE
Non,
DORANTE,

Voudriez-vous donc fouffrie
Que mon çœur à vos yeux ofe découvrir
Que tous mes fentimens puiffent ici paroître,

CELIEÆn pouvez-vous douter 2 N'êtes- vous pas le

maître?

.DÔORANTEPenflant notre entretien fouvenez

moinsQue vous. êtes l’objet de mes plus tendres foins

Que fans ceffe pour vous je foupire je brûle.

2h Ca CE-
"CRE
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Quelle fera la fin d'un pareil préambule

DORANT'’E.
Non il n’eft point d'Epoux qui jufques’ à ce

jour,Ait fenti pour fa femme un fi parfait amour.

CELIE. 13
Je le crois: je vous fuis tout-à-fait obligée.

DORANTE 0 PEMais plus dans cet amour mon ame elt enga-
gée,

Plus elle eft expofée à des troubles fécrets.
Quelquefois on. fe livre à d'éterng)s regrets,
Lorfqu'altérant la palx d'un'hturèux mariage,

(apart.)
On permet Que je jouë un trifte pet

 fonnage”

CELIEEn vérité, Monfieur, je ne vous entends point-

DORANT FE.Les gens les plus fenfés s’abufenc fur ce pgint,

On fe laîfie à la fin féduire à Papparence,
Jufques à condamner la plus pure innocence.
Ainf lorfqu’une femmie a foin de fon bonneuf,
C’elt peu que fa vertu réponde de fin -cœutsy

‘Elle
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Flle agit au dehors avec tant de fageffe,
Quelle. n’y, mootre rien dont le public fe bleffe
Et toujours attentive à fes foins importans,
Brave la calomiiie les difcours du temps,

LeCELIEAvec tous ces“étours, que voulez vous me
d5; LC 1rë.

DÔORANTE
Çe qu’uts"atdènt amour’ je, découvre m'in-

fpireVous êtes fort aimable, je vois chaque jour
Mifte gens'êthpreffés à vods faire la ‘côur:
Ils ne vous guitçent point; leur galanterie,
Puifqu’il raut m’expiiquer, paie la rail)eries
Toûtes RéPRbôrrés qu’ils preritient avéc vous,
Maärquent

noÎTUÉ LILa CELTE riant.Te

Qu'il yops-Ged mal de faire le jaloux!

srl D'OR ANTEComnmient&‘ =b

C E'L FE: int.
VBhs'f'avez pdt de grace à le paroîtée,

S gs.
DO FA PF Elyr déféfpoir.

Quoi! vous'n‘trdyez past".

Rs sa C 3 CE-

mé A ES

He bite

Lei aÎmesmcm
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C E LEE riaut….

Non, cela'ne peur être,

DORAN T En,
Mais je vous dis pourtant la pure vérité.

C E L LE riant texjowss.  vA
Vous avez trop de fenss; j'ai trop peu de beauté-

DORANTETe ne m’attendois pas à las plaitantgrie...
Morbleu c'en eftaitez'potF dHertré en fu-

riGeMidainé; on ne rit point far fn'brei fujet,.

GB L IE ddée férié @S'hildeie: a
15e (It ILsAb! cet donc taur'de bon,  Mépaadane qu’airje

Let VeiQui caufe, je vous prie, un foupçon qui im’of-

F173 1 fenfe?Voyons...
-D'O RAR HO iv O

Ne fcauriéz {vous parten fans violence 2

Car enfin, mon deffein n’eft pas de vous fâchen

CELIB,Mais encor, qu'eft ce donc qu’on ,me peut re-

25 procherD'ORIANT KR 0 3
Les affidaités d’Eralte de Clitandre,… eut
De Cleon e

CE-
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CELIE.A vous feul vous dèvez vous en prendre.

Des trois les deux ni éf0iént tout-à-fait incon-

nusEt conduits par vous-mêtne ils font ici venus.

D OR ‘A NT E.
Il eft vrai.

4e- CELTE
Pour Clitandre, il en veut à Julie

Et le fang, dont lé‘hœud l'un l’autre nous
lie,

Fait que.dès le berceau nous nous aimons tous
deux.

1

"DOR-<ANT E.
Le'toufin le plus proche eft le plus dangereux.
En un’ mot leurs difcouts, leurs fofns’ leurs

 manieres,
Depuis Un' certain temps ne me conviennent

gueres.
Ils font toujours céans, vous vont voir dans le

MI OU TP 7€ A lit.ER ce, entrè nous, Madame, ainfi qu’on fe
conduit

Devriez-. vous fouffrir de femblables vifites

CELIE,Mais vous, penfez-vous bien à ce que vous me

dites

C4 Ne
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Ne vous fouvient-il plus avec quelle chalenr
A d'autres fentimens, yous difpofiez-mon:cœur
Quand dans les premiérs jours de notre mariage
Je n’ofois regarder vos amis au vifage,
Et que pour éviter leur vuë;&-leurs difcours,
Seule en mon cabinet je m’enfermois toujours,
Madame, difiez-vous, vivez-d'autre maniere;
Vous êtes trop farouche trop particuliere;
Recevez autrement tous les gens que je voi,
Et n’effarouchez point ceux qui viennent chez

rss .i PE pt moiRendez à mes amis ‘ma, mailon agréable, 0.
Ou le léjäar pour moi n'en et plis“füpportà-

bleEn me parlant aînf Vous me les améniez,

Jufqu'en mon cabinet vous les introduifiez.
Meilieurs, ajoutiez-wons ‘’divertiffez Madame:
Je fors, excufez-moi; je,vous laide ma femme
Sur gesrë genfiance ils font venus me voir,

4J'ai sait çe que j'äi pd'pout les bien recevoir;
Ec pour vous obéir j’ai fuiqi vos maximes.,
Si vous Vous en plaiënez, Monfieur, ce font

vos crimes.
OV Can:

DORANTE àpart.
Avec quelle froideur elle’voit mon chagrin!

âCelie. 10<T-T zMadame, j'avois tort, je le fçais: mais enfin,
En faut il moins.calmer la douleur qui me

orefie?Ecartez ces objets de qui l’afpe& me“bieffe.

CE-
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CELIE.Mariez votre fœur, ‘c'en eft un fr moyen

Clitandre l’aime, il a du mérite du bien,
Preffez leur union; bientôt cer hymenée
Difpetférrles géris dont votre ame eft gênée,
Julie el riche belle, ils veulent l'époufer,
Croyez-moi.

2F7154F D'ORANTE
OR 710927 Ce noyer ft peut-il propofer
Et ne voyez vous pas par l’'hymen de Julie,
D'un fort gros revénü ma maifon affoiblie
Différons-Èe-malherins gegnons éricor:du cempss
Quije vous doive enfin le repos que j'attends,
Chafezices étourilis qui

CÆRMIE)
Chaffez-les vous-même.

DORANTE.
Moi RTOI 551. à 2e 11A 0

CERIE. u
Sans doute. D'où vient cette furprile extrê-

me?
DORANTE
"asp 4Moi jé leur monsrerois, qu'ils m'ont ‘rendu

‘jaloux
A BÉLIEHé Blen' done ’adrat foin de féur parler pour

vous!

2 O DO-ww"

a Le

ame TES
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DORAN.TE.

Je ne puis que: louer an fi prompt facrifice,

2° CELLEHé quoi! ne faus-il pas Que je vous obéiffo?

D'OR ANT
Oui. Mais on, ne fait pas toujours ce que Pon

LH doit.
Rien ne'vautdéplaifär qhe momame reçoit.

CRSCE he BE. ua: 17
lise

Non, non; .»Ne doutez: point ique je-ne vous

ann -1 GélivétDe tous ces importuns'atmachiés à me fuivre.

DORANTEBon. is! 17y
q CELIE, GEJe les inftruirai de vos intentionse j

D OiR Æ NT E.
Comment 2-1 17:25 co

CELLEVUIls apprendront vos réfolutions.
Je leur déctärerai-quel et votre férupale.

DORANTE.Vous voulez me chargen d’un pareil ridiçuls à
C’el tout te que je crains.

CE-1
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CELIE.Comment faire autrement

DORANTE, iPrendre fur vous ?'éclat-de leur banniffement,
Les fuir, les dégouter enfin, fans me commet-

tre,
2 ûa5 L CELIE.
Pour cela c’eft un point que je ne puis promet-

]jPAS tre à

14209 1195 PORN A NET E
OÙ cD'où vient ï 3CE-LIE: àJe ne'veax pas qu'on reprüche à mon:cœur

L'impertinent défauo d’une'bizarre humeur: 0
JeSre veux point paffer pour une extravagante,
J'eftime ces Meffieurs, j'en fuis fort contente.
Leur entreriew me plait, je les ai bien reçue,
Jame me fçaurois pas démentir là- deffus.

pe DORANTE.
blVous ne le fetez paint. i

A -CELIE
ï

ÿ
Non, je vdus le protefte:

DOQORANT E.Madame

du

-ÔG CE-
eee
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CELIEHé bier;-Monfieur 2

DORANTEC Woyez ue 1
C'ELIE

Je vois de refte.
Qu'’elt-ce

pa p'un tUOŸ“DORANTE
Ah! j'ai mat connu votrg perfide cœur.

Morbleu
bo'

GELIE1. C'e& donc minfi qu’on m'outrage, Monfeur
Allez, Loin de me faire‘une. pareille offen(si I
Ne devriez-vous.pas louer ma nomplaifancert
Mais-malgré tout, celà je ferai doon devoirs!
Cametez rque ces Meffieurs ne: viendrontapluë

1 mo& woirf
tasLes voici. Je leur vais expliquer ce myltere.et

Leur dire que -vous fèuf.…… 7

DORAN TE
M à

Ô Ciel ‘qu’allez vous faire
Madame gærdez- vous de leur parler de moi.

CÆLI-E CUNon, ne m’arrêtez point, je le veut; gkrlé
doi.

DO-
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DORANTE.De mon reffentiment vous avez tout à craindre,

Si vous parlez.

C E L I E /e regardant avec tendreffe.

Hé bien, il faut donc me contraindre.
Pour vous plaire, Monfieur, que ne ferois-je

pas

D'ORANTE à part.
La traîtreffe!

SCENE IV.
DORANTE, CELIE, ERASTE,

CLITANDRE, JUSTINE.
E R A S T É embraffant Dorante.

æ
V_,Hez toi nous courons à grands pas.

Nctre ami, l’on ne peut, en quelque part qu’on
aille,

Trouver pour le commerce un homme qui te
vaille.

Clicandre te dira. qu’hier en vingt endroits
On loua ta maifan d’upe commune voix.
Ge n’eft qu’ici qu’on goute un plair véritable,

CLITAN:/DRE,U n’eft point dans Paris de lieu plus agréable.
Pat mi
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CELIEVous nous flattrez, Mefieurs.

CLITANDRE.
Non, Mädame x

ERAST E. Pour moi,
Quand je vous parle ainf, c'eft de fort bonne

foi,

DORANT WE, 1; 7

Je vous fuis obligé.

ER À S T E frappant fux l'épaule de Dorante,

Notre ami, tu feais vivre,
Dans le monde tu fçais le parti qu’il faut fuivre.
Je viens de chez Damon.

CLITANDRE.L'impertinent jaloux!

ERASTE
J'ai manqué, je l'avouë, à me mèttre en cour-

rouxIl ne fçauroit fouffrir av’on regarde fa femme:
Tous les foins qu’on lui rend le percent jufqu'%

le ze

CLITANDRELe fat! 1

 tRA

q
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E R A°S T E.

Jai pris plaifirs à le-faire enrager.

JUSTINE
Que c’eft bien fair!

CELIE regardant tendrement Dorante.

Pourquoi ne le pas ménager
Il faue avoir pitié du mal qui le dévore.

ERASTEll faut, quand on le peut, le redoubler encore,
Je gage que Dorante eft de mon fentiment,

(le tirant par le bras.)
Parle, Ne doit-on pas le faire

DOR'ANT E.
Affarément

(à part.)
Ciel

CLITANDR WE.
Un mari jaloux eff une forte bête,

DORAN TE apart.J'enrage

ER ASTE riat.
Lorfqu'il a fes‘vifions en tête,

Et
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Et que l’on eft témoin des chagrins qu’il reffent.
C’eft de coups les objets le plus divertiffant.

DORANT E àpart.
Je crève.

CELI FE rit.N1 eft certair' qu’il donne bfen a rire.

DORANTE àpart.
La coquine! Elle penfe à mon fecret martyre,
Et rit de tous Jes maux qu’elle me fait fouffrir.

CELLEMais, Erafte, un jaloux.ne peut-il guérir

ER ASTE.
Oh non, la jaloufie eft uhñ mal incurable,
Et fans doute de tous le plus infupportable,

JUSTINE.
Que vous le peignez bien

DORANTE âpaæt.
Je n’y puis plus tenir.

Serviteur.

ER ASTE
Quoi! tu fors?

DORANTE
LandNon, je vais revenir

A0
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"SCENE V,

CELIE, ERASTE; CLITANDRE
JUSTINE
ERASTE.

VU cours-il? Que penfer de cette prompri-Ly 25 -15° i tude Ÿ
CLITANDREÀ m'a paru frappé de Quélqu'inquiécude,

JUSTINE.Madame, vous riez?"

CO GLITANDRE.
9: De grace, expliquez-vous,
DDR RTL ASE“CELTEEnfin mots le

Il eft jalouxBlen loin, de pénétrer nos fécrets artifices,
À croit que tous Vos foins font de vrais [acrifi-

ces,

Liv D Qu'Era-

Tnt

Aa
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sQu'Erafte, que Clépn m'aiment de bonne foi:

Tout ce qu’il voit enfin lui donne de l’effroi.
I vient dè me montrer lès crantpor& ide TG

a n dc Te ame.Ses foupçons, fés terredrs, fon trouble

JUSTINÉ
>L Hé bler;Madame?

Mes éonteils font ils bons]? En doit-on fairé
cas?

6 15
sale C.E'Lel E.-usûuie (eh

Affurément.
"40 #7ju STI N Ep Lac. CÂ

Allons, Ne nous relâchons pas.
Travaillons. Redoublons la fouptoNneule crain-

S'egas pt QUI 5% té
Dont Monfieur votre Époux a déjà l’ame attein-

a 4 E té,Qu’Eraîte fur vos pas attaché chaque dowt.. 13
Lui faffe voir pour vous un violent amour.
Paroiflez avec luiitaujäufs d'ndelligence
Employez de vos yeux l'éjoquente fcience,
Soutenez que tous’‘ééi£-dont Dorante eft js

loux,Viennent chercher ici f fœur, non pas vous

Qu'elle féule elt l’objet de leur galanrerie,Et que pour les chaffer .il'Far qu'it. He rfarie.

Je garantis dîné peu Clitandre fatiffaic. -1s—

G CLI-
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GLITANDR WE:

Qui, fans doute; nos foius auront UN prompt
effet.Madame, aue j'aurai de grâces à vous rendre!

Mon fort eft en vos mains, mon bonheur

CELIE
Mais, Clitandre,L'amitié que le fang a formée entre nous

Me fait bien hazarder pour Julie pour vous,
Car, fans être nerfide enfin, ni criminelle,
Writfe.à mot Epoux une peine mortelle.
Md pardonnera- t-il fon trouble, fa douleur

-JUSTINE,Neft-il pas trop.heureux de n'avoir que la peur
Ah! combien. de maris dela plus haute claffe,
PoûrTes.miêmes terreurs voudroient être en f@

place?Quelle fera fa joie au moment qu'il fera
Ylautement détrompé (ur les foupçons qu’il a?
in; ne doit-on-pas punir fon avarice,
Er de fon procédé corriger l'injuftice?
Quand pour-jouir d'un bien qui revient à

ie, fœur,À empêche un hymea qui feroit fon bonheur,

GELIECat trop,”
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ÉLITANDREP

TFrafirez-vôus le beau feu but me-brûfé

Et d’où peut aujourd'hui vous venir ce ferypus
le

1 1m da à 0 mA ti SV Voes 1821 Se adm

rante.ontrice 7 nelELLE Es :cd 7 TM
Je crains de l'offenfer;, mon devoir fn'époyvans2

ç p7 BULLE 2, élJe tremble à tout moment.

CLITANDKRE
"Vous ie défefréres,

Mde, je dut fi tré blé ble 00
PGELTR H5i_ es 1,0

e as! 1 ATV ESS 51 LUNHé bien jufqu’à la fin fervans xotré vendreffé

3Aljons trouver Julie; lui.faire fçavoir. ss

Qüe- tour femble aujourd'bui :répendre ‘à noué
efpoir

awtstat “214 JUDDAESFIN DU SECOND'ACTE.
831219

SERIES ne”
ACTE
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ACTE ILSCENE PREMIERF.
CLITANDRE, JULIE, BABET.

CLITANDRE.rs

ENén, belle Jutie, un deftin favorable
Se prépare à finir-le courment qui m’accable.

In

Pour calmer fes foupçons, pour-les écarrer tous,
Orante permettra’que je fois votre Epoux.

Quels cranfports dans mon cœur l’efpérance fait
-maîtée!

Je ne puis es régler.

ta JULIE.Vous vous flattez peut-être.
Liintérée pour mad freré eft‘an motif puifant.

CLITANDRE”* Te
Le foin de fon repôs eft entor plus preffant.
ll ne foutiendra point une fi (rude acteinte
Madame, efpérons tout.

JUL ri“ae T L’Amour caufe ma crainte.
Pardonnez-la, Clitandre, à mon cœur agité;
J'aime trop. pôuÿ féntir quelque tranquilité.

D 3 CLI-



$4 LE JALÔoUX
CLITANDR’E.

Que ne vous dois-je point après ce témoigna-
ge?À quels foins déformais ce doux aveu m'en-

vage:

JULIE.
Soyez tendre conftant, vous ne me devrez

rien.
La canftance l'amour vous acquitteront biens

BABET.
J'entends quelqu'un venir.

JULIE.‘Seroit-ce point mon frere!

BABET:-
Je ne fçais.

JULIEVoyez donc?

BABET.,
Non. C'eft fon Secretairé

8e 66 SCE-



DESASUS#E- ss
SCENE IL

HUÉIE, CLITANDRE, BABET,
DUBOIS.

D U B O.1S à Clitandre.

FT) Loignez- vous d'ici; Monfieur vous furpren-

Au
dro it,

ll me fuit, viendra fans doute en cet en-
drait,

H n’elt pas. à-propos qu’il vous rencontre en-
femble.

205 7 Jut I E.
Allez donc.

qe

SCENE lt.JULIE, BABÉT, DUROIS.
ON

DUBOIS.
æ 08 RUEJE commence affez bien, ce me femble;4)

J'y wis grec, rompu quafi comme au Palais
Etrgour Esrélaprentif aumiétiet qde füis,”

“A UÊTE
s y a-te- p.13 SuiwyO) 98 2SLVoug oqus fervez fort bièn.

UC Da Du

LS
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DUBOIS.

Quand je-vous rends ferwice;
Je défends finnocence, foutiens la juftices
Car enfin, n’eft ce pas an énorme attentat
De vous faire obferver un trifte célibat?

JULIEVous êtes fou, je crois.

DUBOIS.
“a. !..Je fais fage au epritraire,

De vouloir vous venger de votre injufte frere
Nous en aurons railon dans peu de temps, je

crob

JULIETout de bon?

DU-BOIIS.
J'en fuis ûr. Mais on vient. Laiffe-moi,

Be)DORANTE; DUBOIS:”LS

DORANTE.
TE n'en puis plus. Je fouffre une peine ef-

J EURDubois. Q
Du-



DESABUSEZ
DUBOIS:

D'où venez-vous, Monfieur

DORANTE.
Je Ors de table,Je viens de la quitter fans avoir rien mangé.

10,1 368627 DUBOIS.
Vous trétveritèz: vôut mai?

D'OR A NTE.
Je fuis pis qu’enragé.

Ï

Mifemmé m'affifine, mer tour en ufage-
Pour me faire crever de dépit de rage.

DYBOIS.Comment

fu 0

DORANT E.
«Je n'ai rien pû gagner fur fon efprit

E

Ellé-m’a chicané (ur tout ce que j'ai dir
t s'armarte'd’aétifice ou de plaifänterie,

N'y'riditéénes chagrins que de bizarrerie,

Dianete! D'UB.OIS
y. 0 "DOXANTE.

Notre entretien a très-mal réuifi.
JT

Ds Du-

e Maki"



;8 LE JALOUX
DUBOIS.

Tant pis. Mais cependant-que faire k touekeci

DORANTE.
Que' fçais je Ma raifon ne me fert plus de

guidé.
Non, je ne vis jamais une ame plus perfide
Pendant tout le diner que n’a- t-elle point fait!
Jamais de faire éclat je n’eûr tant de fujet.

-DUB O-LS..:
(part) à Dorante.)

Tant mieux. La perfidie elt donc confidérable

DORANT E.Job fe feroit donné chigÜante fois au diable.
A moins que de le voir, je n'aurois jamais tra”
Ni même imagine ce qui m'en a paru.
Et ceft un de ces faits dont la railon troublée,
Pour en pouvoir douter y Voudroit être aveu-

gléci
Tout ce qu'une coquette a jamais pratiqué,
Lorfqu'elle ,veut furprendre un cœvr: qu’elle 4

manqué;
Soins de plaire afeftéä, fouris, agaceries,
Difcours flatteurs, regards, geftes lorgaçries$
Ma femme devant mai vient de le répeter,
Pour engager Erafte, ‘où bien pour le flatter.

À

Du-13



DESABUSE, $9
DUBOIS.-

Devant vous

DORANT E.
À ma barbe, avec une impudence

À laffer d’un martyr toute la patience J

Moins timide qu’Eraîte, elle l’embarraffoit F

Et je l'ai vu rougir quand elle le preffoit.

DUBOIS.
Mais vous, que faifiez- vous pendant ce bad

nage?

DORANTE.Je murmurois tout bas en dévorant ma rage.
Enfin puifqu’avec’toi je puis trancher le mor,
Je faifois juttement la figure d’un lot.

DUBOIS.
Cela n’elt pas plajfant.

DORANT FE.
J'en fuis inconfolable.

Tai manqué trente fois à renverler la table,
Pour punir l'infidéle, pour me contenter,
S'il m’eût été permis de la bien fouffleter,
Quelle eût été ma joie

DUBOIS.-
Hé c'en ef trop-po.

4



çe LE JALOUX
DORANTE.

Mabile
M'infpiroit cet éclat fatteur autant qu’utile.
Les mains me demangeoient mais jai crains

les brocards,
Qu'on m'auroit auffi-tôt jetté de toutes parts.
Que vous êtes heureux: vous, en qui la nature
Agit fans aucun art regne toute pure!
Qui bravant le public le qu’en dira-t-ons
Fxpliqnez vos chagrins à bons coups de bâton,
Et que l’ufage enfin, (ans crainte d'aucun blâme,
Autorifa toujours à battre vocre femme! !i
Gens ‘du peuple, artifans, portefaix vilains,
Vous, de qui la vengeance eft-topjours dans vos

mains}

DUBOIS.
Parlez-vous tout de bon

DORANTE.
Oui, le diable m'empôrte?

On Ke (oulage au moins en ufant de la forte.

DUBOIS.Vous vous moquez, je penfe avec de tels. pros

pos
A

DORANTE-
Que ne puis-je à ce prix affurer mon repos!
Mais que déis-je‘réfoudre en cet état funefte

«1 -Pre-



-DESABUSE. Gr
Prenons fans balancer le parti qui me refte.…
Gèlrons chez mon beaupere. Allons me plain.

dre à lui.

’DuBsois.
Et croyez-vous par-là foulager votre ennui?
Ah! gardez- vous fur-taut-de vous plaindre à

a: {vR
fon pere

ves chagriris que vous caufe une femme l(gere
T1 vous condamnera s’il eft homme d’efprit,
Ec vous n’empôrterez que honte que dépit.
Que-gagne Licidas en fuivant cette roure
H-foupire, il fe plaine, perfonne ne l'écoute.
Î\ entend publier fon-hiftoire en cent fic ux.
Que d'exemples enfin font préfens à vos yeux!
Acaite hautement dit fa fernme’ infidelle
Après ce grand éclat il demeure avec elle.
Arcas fait le défordre, &'paftant plus avant,
Il menace la fenne l'enferme au Couvent:
Mais bientôt AT'infeu dé toute fa Famille,
Il va pour la revoir fangloter.à la grille:
D'abord elle réfifte, feint d’être en cout-

roux;Elle rend enfmn aux pleurs de fon Epoux;
Et rapporte chez lui, pour venger fon abfence,
L'orgaqils la tyranpie l'extrême licence.
Valere, par’là fiénne offen(t chaoùe jour,
Differe à la punir par un excès d'amour

1

Et lorfqu’itne peut plus foùténir fa conduite,
ad.rend.à fes parens, &.la reprend enluite.-
À ces piéges honteux il Faùt vous déroberz

Le



62 LE JALOUX
Le plus fage s'aveugle, s'y laiffe tomber.
Mile pour s'en parer qu’un moyen falucairs.

DORANTE.
Quel eft-il ce moyen?

DUBOIS.
Endurer vous taire,

DORANTE
Quoi! ma fétfnme aura droit de mé faire ent94

ger
+2

DUBOLIS:..
De fon fexe, Monteur, c’efl le grand privilege:

DORANTE.
e le caffe morbleu. Sans cela que ferai-je?
part ma femme moi les. droits feronc égaux.

SCENE V.
CELIE, DORANTE, DUROIS,

CELIE d'un ton agréable.

7Oulez-vous bien, Monteur, me prêter vos

v. "chevaux ŸOn

f ge
Et je n'oférai, moi, parler:ni me venger?



DESABUSE, 63
On vient de m’avertir qu’un des riens eft ma:

5 ladesEc je ne voudrois pas perdre la promenade.

On nous donne à Surêne ûn excellent foupé.

DUBOISàpat. À

Ceci fera plaifant, ou'je'fuis forc'trompé

CELLE “1 625 =4
Wëäus ne me dites rien

DORANTEA Que“pourrois- je vous dire
Ranslossgent je Ads).,perfide

CEL'FR “disms 5
LU A. 1 Eff-ce pour rire?

prie, qu 9 Q R'ANTEÉeualoinv ha 0 VR2JUY V0 SO en 40Naos: Crefb dp gagillee, Ens done je parlai jar

fUI0e LIU 5 pate rase, Mais14 isFona.xaus flatre pour, raignez moi defor-
mais.

Vous perdez fans retour toute ma confance.

A 130GE LE 2 Be

DOKARTEsauvAni N'âttendèz vlus aucune complaifance
savibat

ANA 7we 4 à a à V5 8 a 949 Com-+—sû

re

Comment



64 PE JALOEUR
Comme wvouws né forcez hxons méfeftimer,
Je ferai mes efforts pour ne vous plus aimete

CEILE bauvn +9
A-t-il perdu l'efprir

e 1 O LT A1

cu D.O.R-A N°T-Bu 2 11 4
le Je -perdis, Madame,

Lorfque je m’avifat de Vous‘prendre pour feme

Conti 11 20 21 7000Lorique je vous aimai.

ATX EAE….LG
ee CELA E.Quéls cintre] quetitourousl

Quels noms injurieux! 3 9

D'ORANTEHs parencor trop doux;
Plus mon amour pour vous avoit de violences
Plut cet amour trahf rtéxéiren 1h vengeancerl
Rendez grace aux égards qui peuvent m'arrêcers
Quand mon refféntinient'eR éoit préc d'échaet

Sans cela CI HHOINT 25111 5 ef

CELIECiel! qu'enténds-Je2

DORANTEAllez, coquetre infignes
Ce que je viens de ‘voir Vous a renidûë indigne

De

Pa

der



DESABUSE, 68
De l’eftime du cœur d’un mari tel que moi.
Vous aimez donc Erafte, me manquez de

foi?
CELIE.Je l'aime, moi

DORANTE.Comment voulez- vous que j'en doute?
Fai vu le$ foins honteux que cet ardeur vous

coute.Ventrebleu! que ne puis- je

CELIE.Ah! quel emportement
Qu’on me donne un fauteuil, Dubois, promp-

tement.Je me meurs!

e DUBOIS.Modérez le trouble de votre ame.
Reprenez donc vos fens. M'entendez vous,

Madame?Hélas! que votre état m'infpire de frayeur
Elle ne répond point. Vous avez tort, Mon-

fieur,
(à part.)Fort bien. L'on ne peut mieux jouer fon per-

fonnage.Madame n’en peut plus, voilà votre ouvrages

DORANTE.el vrai, je l'avouë, vois en ce moment
E Les



TE ee

cc LE JALOUÉX
Les funettes effets de mon emportement
Et quand je la regarde. Ah Dubois, qu'elle

eit belle!
Je fens que malgré moi mon cœur vole vers

elle!
Madame, ouvrez les yeux voyez votre Epoux,
Soumis repentant, embraffer vos genoux.

CEL IE ouvrant les Jeux, ES les refermant
aufji-tot qu'elle voit Dorante.

Ah! quel objet! Faut-il revenir à la vie
Pour revoir l'ennemi qui me l’avoit ravie,

DOR ANT E avec tendreffe.
Je fuis votre ennemi

C E L I E avec dédain,
De grace laif@z- moi.

DORANTEAh! ne m’impofez pas certe babare loi,
Je ne puis obéir.

CELIE.
Que je fuis malheureufe

Qu’aux cœurs tel que le mien la honte eft dou-
loureufe!

DORANTE,Madame, au nom du Ciel modérez ce cour”
roux

Voyez mon défefpoir. SCE-



DESABUSE, $7
SCENE VI

DORANTE, CFLIF, DUBOIS,
JUSTINE.

JUSTINE,
ie bien! partirons-nous,

Madame? Proftez de la belle journée.
On vous attend. Mais, ciel! que je fuis éton-

née!Que dois-je préfumer de ce filence affreux
Monfieur eft interdit, vous pleurez tous deux,

CELIE,
JUSTINEHé bien, Madame

CE-L IE,
Ahl- que ne füis- je morte?

Avant que de me voir outrager de la forte!

JUSTINE.Qu’avez- vous fait. Monfieur, vous aurez tout

gâté?

DORANTEVar un excès d'amour je mé fuis emporté.

JUSTINE

Juftine?

Vous

Fa DO-

LE

mu



6 LE JALOUX
DOR AN-TE.Je ne fçaurois plus te cacher ma foibleffe,

Je fois plein’ de foupçons, de träinte de tèn.
dreffe,

Jai pris dans ce défordre un violent parti.

JUSTIENE.
Ah Dubois! DUBOIS.Il et vrai, Monfieur s’eft démenti.

a C…CELIE.,Me menacer! Montrer une fureur extrême!

Contre moi la douceur Pinnocence même!

JUS TIENE apart.
Gagnons fa confiance, excufons fes tranfports.

(haut)Vous devez pardonner Madame, à (es remords.
Il vous aime, une fois.:

DORANT E.-
h

Je l'adore.

JUSTINE..
t

“Sa fldme

A produit contre vous: ces troubles dans fon
ameLoin d'être injurieux, ils’ne font qu’obligeans.

C'EILII E# à
«j En ufe-t-on ainfi quand on aime les gens À ,ue

ere ad. Ju
Ÿ

ut À



DES ABUS.E. 69
JUSTENE.Oui.” L'amour le plus tendre a fouvent du ca

price

CELIE.Le véritable amoür abhorre Finjuftice.-

‘TUSTINE
18 50e 2)1 faut plus d’indulgence entre gens matiés,

Madame, ou chaque jaux vous vous étrangle-
riezC’eft là premiere loi que te contrat‘impott,

De fçavoir tour-h-tour fe paffer quelque chofe,

D'UBOIS.ê-

C’eft connoître le monde, Juftine à raifon.

JUSTINE.Ce n'eft qu’ainfe qu’on met la paix dans la mai-

fon;Autrement la difcordé y regne en fouxeraine.
On vient. Gardez tous deux que l'on ne vous

furprenne.

SCENE VII.
DORANTE; CELJE, FRAS TE, JUSTINE,

1 ER AST,E.AA A Li
JVLAdame tout ef prêt,

2

A7 5 E 3 CE-



LE JALOUX
CELIE.Je.ne veux plus fortir.

ERASTEVous plaifantez, ns doute,
“DORANTE.

Allez-vous divertir,

CELFE.Vous fçavez que je füis trop malade,

DORANTE:‘C'eft un remede fûr qu’un tour de promenade.
x

CELIEJe n'en ai pas la force,

JUSTINE.Elle vous reviendra.

Madame.

(à Dorante.)
pElle fera, Monfieur, tout ce qu’il vous plaira.

Jen réponds,

CELIEAHons done, il faur vous farisfairg.

ERASTE*
Veux-tu venir?

DORANTE fjlMoi? non. ERA.



RESABUS EF. za
ERASTE.As-tu quelqu’autre affaire

DORAN TE affe&tant un air guai.
Peut-être.

'CELIE.Il trouve ailleurs des plaifirs plus touchans,
Il nous méprife.

DORAÆANTE.
(a part. (à Célie.
O giel chacoan cherche fes gens,

Madame. Vous'allez où vous ferez contente,
Es moi demême,

CELIE.mi 2 7 Adieu, Monfieur.

ERASTEAdieu, Dorante,
DORANTE.PE

Adieu...

SCENE VIIT
DORANTE, $USTINE, DUBOIS.

DORANTEàpart
a.Loue ‘de contrainte d'affetation

B 4 Qu'il

LE



72 LE JALOUX®
Qu'il eft dur de forcer fon inclination
Je feins de plaifanter quand j’enrage dans l’ame,
Et je crains de déplaire à l’Amant de ma femme.
Ceen eft trop; s'il faut livrer tant dé combats,
Je fens bien que mon cœur n’y réfiftera pass 4

DUBOIS.
Vous fuivrai-je, Monfieur

DORANT BENon.
À

SCÈNE ŸÏ
JUSTINE DUBOIS

JUST IN E regardant Dorante qui fuit.

+4

(iE

eJE ne fais que dire.
Eft- ce ce'bon efprit que tour le monde admire
Ce tranquille mari, ce ‘pldifant Ekngereux
Qu'un galant homme eft foc quand il et amoub

reux!
Comme nous Je menons 7

DUBOIS.Il n’en peut plus, je gage

JUSTINE.
N'as-tu pas vu fon trouble écrit lag fn vifage?
Sa raifan va céder à fon premier'tranfport.

En-



DESABUSRE.
23

Encore‘un nouveau trait, le bon homme et
mort.

D 'UBOIS.
Je lui veux, comme on dit, donner le coup

A de grace,JUSTINEDonne. Par quelque main ‘que la chofe fe faite
H n'importe. Achevons de lui percer le cœut,
Et pous*te contraindrons à marier fa fœur.

‘FIN DU TROISIE ME,ACTE.

RRCSRES RIRE ERCSRRORSE BARRE OI BEARESRE FEESSSRERENRSREESS

ACTE IV.
SCENE PREMIERE.

ç

DORANTE flda

sHE fens, quoique je faite, une peîne fecrete
E

Malgré tous mes‘éfforts mon ame eft inquiete,
De mes triftes fOüÿtons fans relâche agiré
le voudrois de‘mon fort fcavoir la vériré.
Je la cherche la crains, Cependant il n'im-

Dis!
porte:

L'ardeur de n?étlaircir eft toujours la plus forte,

J'attends ici Babet à qui je veux parler,
Elle ste paroft‘prèpre à me tout révéler:

LE

E 5 Elle
tee



74 LE JALOUX
Elle el jeune, fans art fans expérience.
Par elle j'apprendrai. La voici qui s’avance,

SCENE I.
DORANTE,BABET.

BABET apart,
eJE vais le régaler d’un plat de mon métier;
Ét comme un ennemi le traite fans quartier,
11 fe repentira de l'effai qu'il veuc faire.

DORANTR part,
Ne vaudroit-il pas mieux ignorer ce myftere$
Non, cela ne fe peut.

Que vous plaft-il, Monfleur?

DORANT E.
Babet, je fois ravi que vous ferviez ma fœuf
J'ai toujours protégé toute votre Famille,
Et vous êtes, dit-on, une fort bonne fille,
Sage, de bonnes mœurs, d’un efprit fort

doux
Auffi je veux bientôt faire beaucoup pour ‘vous,
Et fans vous Jaiffer perdre un jour d’un fi bek

4g9
Fixer votre bonheur par un bon mariage.



DESABUSE: xt
BABETVous vous moquez, Monfieur. Cela n’eft paï

prefré,

DORANTE
Un pareil jour jamais ne fut trop avancé.

BABET.Vous pouvez de ce foin vous épargner la peine,

an DORANT E.Suit. D'où venez-vous de foupet ï

RABET. De Surêge,

DORANTESeft-on bien diverti?

BABET.
Fort bien, affurément:

DORANTEEcl'on gelt promenélang-temps apparemment

BABET.Qui, fort long-temps.

DORANTE
+raGReaudre‘entretenoit Julie?

23 BA.

OO
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BABET.Toujours: Tandis qu'Erae étoir avec Cêlie.

DORANTE.
Hai!

BABETNous les avons vus matcher de tous côtés.
Enfuite dans le bois jls font écartés...
Nos n’avons point oui ce qu’ils pouvoient

dires.
Mais prefqu'à Fous momens nous les entendions

rire.

DORANT EE àpart
fénrage 5e l’avouë.

BABET.
‘Enfin on a fervi.

Chacun pour fe placer s‘empréffoit à l’envi.
Fous vouloient ‘être affis à côté de Madame.

DORANT E.Cétoit beaucoup d'honmeur qu’ils Taifoient-#
ma femme

BABET
n

Elle, fans s'émouvoir faivant toujours fon
trains

A pris ohligeamment/EmaG@par la main,
Et l’a mis auprès d'elle,

DO-
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DORANTE àpart.

Ah! quelle circonftance!
Et tout après, fans doute, eft allé d’importanczs

BABET.
Jamais on a foupé plus agréablement.
Frafte en vérité fçait agir galamment,
Il le faut avouer les fêtes qu'il donne
Ont un air de bon gout que n'’attrape perfonne.

DORANTEOui Ceft un connoiffeur.

BABET.
Tout étoit délicat

Et l'on s’eft récrié vingt fois fur chaque plat.
Le fruit délicieux. Pour comble de furprife,

T

M a joint à la chere une mufque exquile,
+2 fleur de l'Opera.

DORANT E.
Vous ne m’étonnez pas.

BABET.On a fort plaifanté pendant tout le repas,

DORANTE.Sur quoi?
BABET.

Sur les maris, für tous leurs ridicules:

On

ms
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On a parlé des bons, des fâcheux, des crédules,
Des jaloux. ‘Tous enfin ont été fur les rangs;
Et Madame en a fait cent contes diférens.

DORANTE.
Fort bien.

BABETL'on a paffé trois heures de la forte.

DORANT Eàpart.
Je crêves ma douleur, ne fut jamais f forte,
Enfuite

BABET.
Il a fallu revenir à Paris.

DORANTE apart
Je me pafferois bien d'en avoir tant appris.

BABET.Mais qu’avez-vous Monfieur Seriez- vous es
colere?

Ce que je vous ai dit pourroit-il vous déplaire

DORANTE.
Non. BABET.

Seriez- vous auffi comme certains époux,
-Qu’un mot trouble, qu’un rien met d’abord es

courroux
Qui



DESABUSE. 79

Qui des moindres plaifirs perpétuels critiques,
Sont toujours dévorés de chagrias dometti-

ques?

DORANT EAu contraire, je n'ai jamais tant de plaifir,
Que de voir profiter d’un honnête plaifir;
J'en fais ma feule étude, j'y porce les autres,

BABET.Leurs divertiffemens altérent bien les vôtres.
Ne feignez plus, Monfieur, je le vois claire

ment,le vous ai chagriné; mais c’eft innocemment.
Pardonaez donc ma faute à mon peu de lumiere.
Ma langue une autre fois (era plus réguliere.

DORANT E.Vous me connoiffez mal, Allez, ne craignez
rien.

(à part.)Ah! que n’ai-je évité ce funefte entretien

BABET.Eloignez- vous, Monfieur, ou bien je fuis per-

duë;Juttine que je vois peut m'avoir entenduë.
On me foupçonnera. Précipicez vos pas.
Fuyez. Qu'attendez- vous?

DORANTE.Je me retire, hélas

SCE-

Pres
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SCENE II.
B A B E T feu.

eJE fuis pour eette fois contente de moi-même.
Mon récit a rendu {à jaloufie extrême.
S'il y revient encor, je le traiterai mieux.

SCENE IV.
JUSTINEBABET.

BABET
A-ÆA foi tout à propos vous venez en ces
iVI lieux»
Pelle foit.des jaloux de la jaloufie.

JUSTINE.Les hommes font fujets à cette fantaifie.
]ls ont beau la cacher dans le fond de leur cœur,
Ce mal les rient toujours. ‘Par exemple, Mon

fieurs
Mais qu'en avez vous fait

BABET,Ce que j'en devois fairei
Et fes foins curieux ont reçu leur falaire.
Allez. Je l’ai mené par un fort bon chemin;
Et s’il n’eft pas content, je l’attertds à demain.

Ju-vu
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JUSTINE.Mais aux intéreffés il feroit temps d’apprendre

Par queis moyens Monfieur a voulu vous fur-
prendre.

Allez leur raconter votre entretien.

BABET.
J'y cours.

SCENE V.
JUS TINE fake.

«<Ette fille fes foins nous font d’un grand
c fecours.
Nos Amans ont beau jeu, j'en réponds fur ma

têteBientôt de leur hymen nous allons voir la fête.
Puifque Mdnfieur chancelle, il le faut accabler.
Mais Eraîfte eft un fot à qui je veux parler.
1 (uffit de lui feul pour gârer notre affaire,
Le voici.

SCENE VI
ERASTE,ÿUSTINE

JUSTINE.
Æ”Jlres-moi? Quel eft donc ce myftere?Ne travaillez-vous plus à fervir votre ami?

Ët pour lui votre zele eft-il tout endormi

F ERA-Dame



82 LE J ALOUX
ER AST WE.

Pourrois-tu le penfer Ma plus preffante envie
Eft de le rendre heureux aux dépens de ma vie.

JUSTINED'où vient donc la froideur, ou la timidité,
Qui détruit le projet entre nous concerté?
Pourquoi, loin d'augmenter les frayeurs de

Dorante?
Ne lui montrez vous plus qu’une ardeur lan-

guiffante
Célie en vain vous lorgne vous -parle cent

fois,Vous ne grouillez non plus qu’une piece de boise

Pendant tout le dîné que bravant la colere
D'un mari qu’un coup d’œil irrite’& défefpere,
Elle vous regardoit d’un air particulier,
Vous étiez juftement comme un jeune écoliere
Que je vous ai maudit!

ER ASTEHé! ma chere Juftine!

JUSTINE:
Rien n’eft, à mon avis, fi trompeur que la mine
Ne devroit-on pas croire, à voir cet air de cour,
Que ce feroit un maître en matiere d'amour
Mais à le voir agir, c'eft un franc imbécite.
Hé, morbleu ce métier eft-il G difficile
Et de nos jeunes gens l’exemple le fracas,

2

“A



DESABUSE. 83
À toute heure, en tous lieux, ne vous inftruit-

pasNe fçauriez- vous enfin, pour montrer votr
flimeDans les regles de l’art alfiéger une femme

ER AST E,
Hélas!

JUSTINE.
Que cet hélas eft froid mal placé.

Franchement je vous hais de ce qui s’eft pafé.
Que vous eût-il couté, pour allarmer Dorante,
D'’affe&er pour Célie une ardeur plus preffante
À falloic feulement, pour fervir nos deffeins,
Lui parler à l'oreille &-lui prendre les mains;
La louer, l’admirer, foupirer, lui fourire,
Et marquer’ les cranfports que la tendreffe in-

{pire,

ERASTE.C'elt trop” long-temps me taire, il faut enfin

“parler.

JUSTINE.Quel important fecrez.m'’a Hez-vous révéler

ÆRKRASTE.Aprepds que pour montrer la plus ardente fig-

me,Je n’ai qu’à laitfer voir celle que fent mon ame.
En feignant un amour que je ne fentois pas,
J'ai trop füivi Célié trop vu fes appas.

3

F 2 JuU-

rames
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JUSTINE

84

Comment?

ER ASTE.De fes beautés. le charme inévitable»
Ma fait fentir pour elle un amour véritable...
Ses trompeufes faveurs, fes regards m'ont fé-

duit

JUSTINECertes, je plains l’état où vous êtes réduit.

ERAST E.Je n’ai pû réfifter à la douce efpérance
D’obtenir un bonheur'dont j'avois l’apparence:
Mais plus je m’enflimois, plus j'étois circonr

fpeÜQ;

Et l'amour a produit la crainte le refpett.
Ne t’étonne donc plus, fi tu me vois confon-

dre
Par fes fauffes bontés où je n'ofe répandre,Par ces regards flacteurs qui ne font’pas poür

moi,
Qui me percent le cœur lorfque'je les reçoi.
Veux-tu qu’à badiner un malheureux s'applique?

JUSTINEMa foi je n'en fuis plus. Ceci devient tragique

ERASTEJutine, c’eft à toi d’avoir foin de mon fort.

jU-
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JUSTINE.A moi, Monfieur

ER AST FE.
Tu peux par un heureux effort,

Soulager mes tourmens, prévenir ta maîtreffe,
Et me faire fentir l'effet de ton adreffe.

JUSTINEVous nous connolffez mal, ma maîtrefle
moisJe ne puis auprès d'elle accepter cet emploi.

Vous êtes étonné de voir qu’une fuivante
Refufe un gain certain que Je fort lui préfente,
Et puitfe réfiter à la tentation
Mass je fuis un phœnix dans ma profeffion.
Qutre que rie chargeant d’une telle ambafade,

‘Je pourrois m'attirer quelque brufque incar-

tade.Célie eft un dragon quand elle eft en courroux.
Je ne vous trompe point, Monfeur, m’en croi-

rez-vous 2Épargnez vous les foins d’une pourfuite vaine
Modérez les tranfports dont l’ardeur vous en-

traîne:Cachez-les à Célie; ou fi fans m’écouter,
Vous êtes réfolu de les faire éclater
Sans employer perfonne expliquez vous vous-

même.Qu’ett-il befoin d’un- tiers pour déclarer qu’on

0 0 aime 2“our ne dire qu’un mot, faut-il tant de façons?

F 3 Vous
Demereemeenennnnnenenennn
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Vous êtes affez grand'pour conter vos raifons.
D'un cœur bien enflämé] l’éloquence eft tou

chante.
Je vois Célie. Adieu” Je fois votre fervante.

SCENE VILCELIEERASTEæ

ERA SX Esapart,
Fute me laide; 6:cielt Que vais je devenir

CELIE.
Vous vous êtes laffé de nous entretenir.
‘Toute la.compagnie en éft-feandalifée,,
Et ne s’attendoit pas de voir méprifée.Vous vouliez êcre feul mais oh vient vous

trouver
ERASTE.Lorfqu'on e& amoureux on fe plaît à rêver.

CELIE.Peut-on fcavoir l’objet dont votre ame eft char”
4

mée-

ER AST E.Vous fçavez que c'eft vous qui l'avez enflâmée

Je vous j’ai dit cent fois, faut-il le répéter

CELIE.Fort bien, Si mon mari pouvoit nous écourer*
Par ce difcours peut-êcre on pourroit je furpren

drë
Mais
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Mais comme apparemment il ne peut nous en.

tendre.
Ne vous en fervez plus.

ERASTEHé quoi! m’enviez- vous
Le bien de vous jurer que je meurs de vos coups.
Rien n’eft plus vrai, Madame.

CELIE.Encor? quittez ce ftile,Et ne prodiguez point un ferment inutile.

ER AST FE.C'eft à le bien-garder que je mets mon bonheur.

CELIE
ERASTE,y N’en doutez point, je vous ouvré mon cœur

sâime, je vous adore, je ne puis plus vivre,
Accablé des tourmens où cet amour me livre.

CELIE.Vous m’aimez donc, Eraîte; vous me le

jurez 2Quels fruits de cet amour avez-vous efpérez

ERASTE.L'honneur de vous férvir, le bonheur de vous

CELIE.
plaire.

Ce ne font que des mots l'amour veut un fa-

laire;

F4 Ec
Pres

Bon, bon.
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Et puifque vous m'aimez vous atrendez un,
Vous êtes en cela du fentiment commun.
Mais vous ne fçavez pas à quoi ma foi m'engage,
Et combien votre efpoir me déplait m’ou-

trage?

ERASTEMadame

CELIE.Javouerai que l’exemple eft pour vous,
Et qu’on a peu d’égards paur les dioits des

poux.Cependant par malheur je ne fui point la mode,
Et crois devoir garder toute ude'autre métho-

de.

ERAST E.
Quoi! vous pouvez penfer?

CELIE.Je ne m'étonne pas
Que des femmes du monde en faffe peu de cas.
Leur conduite eft peu propre à s’attirer l'eftime:
Le mépris au contraire eft fon prix légitime.
Ec s'il en eft beaucoup fur-tout dans Paris,
Que l'on juge en effet digne de fon mépris
Soyez perfuadé qu’il eft auffi des femmes,
Qui des folles ardeurs fçavent garder leurs ames,
Pofféder la vertu telle qu’on doit l'avoir,
Et vivre dans le monde en faifant leur devoir.

ERASTE.Mais permettez du moins e
CE
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CELIE.

.R
Que pouvez vous me dire

Je rougis deE tranfports que l'amour vous in-
fpire.

C’eft ma faute d’avoir pour fervir deux Amans,
Sans doute autorifé de pareils fentimens.
Et je ne traite plus ce jeu de bagatelle;
S'il duroit plus long- temps je ferois criminelle.
J'agirai déformais avec précaution.
Je vous parle en amie fans émotion.
Je vous fouhaite ailleurs des fortunes heureu-

{es
De plus belles que moi feront moins ferupuleu-

fes,
Un homme tel que vous n’eft pas à négliger
Ou briguera par-tout l'honneur de l'engager.
A dieu.

ERASTEQuelle froideur Et quelle raillerie!
Len eft trop.

SCENE VII.DORANTE, ERASTE
DORANTE.

(Que objet! il me met en furie,
Je ne fgais d°e

ERASTE,
C'eft Dorante, Evitons de le voir.à vûe en comble défefpoir.

F5 SCE-
EE
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SCENE IX.

DORANT-E#fu. f

«En eft fait. Pour le coup ma difgrace eft
çÇ“ certaine:
Elle fuit, l’infidelle, la honte l’entraîne;
Et lui-même confus de me voir en ces lieux,
Quitte la place craint de paroître à mes yèux.
Laiffer la compagnie venir rête à tête!
Se voir fe parler Non, non, rien ne m’ar-

rête.
Tefne balance plus. je cours me venger,
Outrageons hardithént; qui nous ofe outrager
Je n'ai que trop fuivi ma fauffe politique.
Mais auffi donnerhi-je une fcene publique
Et tombant dans le- cas de tant d’autres maris,
Deviendrai-je comme eux la fable de Paris
Ciel! dans cet embarras daigne éclairer mon

RES 40 ame!Lu

Jaurois plutôt réglé tout l'Etat que ma femme!

FIN DU QUATRIEME ACTE.
EE EDS OEIEDSCSCDESÉSE SERV SRE SEE SESSCIESEIESES

ACTE V.
SCENE PREMIERE.

DORANTE feul.
TE marche; je ne fais où s'adreffent mes

J
R pas.

Dans
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Dans ma propre maifon je ne me connois pas.
Je cours de tous côtés, d’érage en étage,
Sans pouvoir rencontrer l’ingrate qui m’outrage
Je méconnois fa chambre fon appartement.
L’excès de ma fureur m'ôte le jugement.
Mes fens à leurs erreurs -afferviffent mon ame,
Ciel! as tu de fleau plus cruel qu’une femme!
Infenfé que je fuis de m’être marié!
Mais encore avec qui me fuis-je apparié?
Prendre une belle femme, ah! c'eft mon infor

tuneIl eft tant de guenons, due n’en ai- je pris une
Eût-elle en vrai magbt ‘tout le corps fagoté,
N'importe, fa laideur-fetoit ma fûreré.
Commnetir ai-je oublié. qu’une femme fort belle
Du plus fenfé mari dérange la cervelle
Que quand par.un miracle avec tous leurs appas
Les foins de mille Amans ne la roucheroient pas
Que (a vertu feroit au- deffus de fes charmes
Son Epoux n’eft jämais à couvert des allarmes,
Et ne peut éviter dans ce fiécle malin
De paroître au public.ridicule ou chagrin.

SCENE IL.-DORANTE, (CHAMPAGNE.
DORANTE

fmVue viens- tu faire.ici

CHAMPAGNE.
“Quoi! moi, Monfieur

\DO-

mr
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DORANTE Toi-même.

CHAMPAGNE.Comment donc

DORANT E.D'où te vient cette infolence extrême

CHAMPAGNE.ll paroît èn fureur, je ne fçais pourquoi,

DORANT E.Ne me connois-tu pas?
CHAMPAGNE.

Si je vous connois, moi
Je vous vois tous les jours, puis-je vous mé-

connoître

DORANT E.Réponds donc? Que fais;- tu céans?

CHAMPAGNE.J'attends mon Maître,

DORANT E.Eft- il encore ici?

CHAMPAGNE.
Pouvez-vous en douter

Nous fommes loin de l'heure où le coq doit
chanter.

Oo fongera peut être alors à la retraite,
Suppofé que du jeu la reptife foit faite
Et que quelqu’ün piqué n'’aille-pas s'avifer
D’en demander une autre de la propofer

Ou
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Ou bien que de concert la compagnie entiere
Ne veuille pas à fond traiter quelque matiere;
Ou que de conte en conte égayant leurs propos,
Répetant des chanfons, des vers de bons

mots,Et lançant à l'envi des traits de Ja fatire
Ils ne fe livrent pas aux plaifirs de médire,
Enfin depuis deux ans que fans manquer un jour,
Nous venons tous les foirs faire ici notre cour,
Je n’ai pas une fois vu décamper mon Maître,
Sans voir en même temps le point du jour pa-

roître.

DORANTE.
Ah! quelle étrange vie!

CHAMPAGNE.
Auffi c'eft trop fouffrir.

À force de veiller je fuis prêt à mourir.
A on Maître dort le jour, moi je cours la

ville.Pour formmeiller un peu je cherchois un azile.
Quand je vous ai trouvé, Monfieur, dans ce

falonLe bruit qu’on fait là-bas Ébranle la maifon.
Loin de tout ce fracas, dans une bonne chaife,
1 venois-en ces lieux dormir tout à mon aife.
Cardonnez-moi, Monfieur, de vous avoir trou-

blé.

DORANTE.le n’y puis plus tenir, je fois trop accablé.
Pour forcir d’embarras, démélons quelque route,

Ec

res
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Et calmons-nous enfin, quelque prix qu’il eh

couté.
L'on ne réfifte point à des tourmens pareils,
Allons chercher Dubois, fuivons fes confeils.
Rifquons tout pour trouver une fin à ma peine.

SCENE IIL
CHAMPAGNE fal.

NU va-t-il Er pourquoi cette fuite foudai-
U ne?
Pourquoi dès qu’il m’a vu s’eft il mis en fureur?
Mon vifage eft-il fait pour infpirer l'horreur
Cet homme eft enragé le diable le tourmente.
Mais Babet vient, Ma foi, je la tfouve char-

mantée

SCENE IV.
BABET,CHAMPAGNE

CHAMPAGNE.
r’\U me charmes, Baber, je le dis franche

l ment
Je t'aime. ‘Tu m'as plû d’abord infiniment.

BABET.
C'eft parler fans façons.

CHAMPAGNE.
Faut-il. ranc de myftere”

le

d
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Je ne vois pour tous deux rien de meilleur à

faire.Clitandre aime Julie, ils fe vont époufer,
Pour ton époux auffi je me viens propofer.
Aime-moi nous ferons un double mariage.
Songes- y.

BABET.
Dans quel temps me tiens-tu ce langage?

N'y fongeons plus,

CHAMPAGNE.
Comment?

BABET.
Un ferupule fatalRenvetfe nos projets nous fait bien du mal.

Célie a réfolu d’éventer l’artifice
On ne fçait tout d'an coup d’où lui vient ce ca-

price.Mais elle ne veut plus cacher à fon époux

La feinte &-le deffein que nous conduifions

tous.‘Brès -d’en voir le futcès répondre à notre ac-

tente«Elle va malgré nous tout conter à Dorante.
Je fais au défefpoir.

CHAMPAGNE.
Fenrage comme toi.

BABET.Tout le monde eft faifi de tritefte d’effroi.
Clitandre veut mourir, j'ai vu pleurer Julie.

CHAM-

Dre
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CHAMPAGNE.Tout gémit. Cependant rien n’ébranle Célie.

Une femme d'efprit peut-elle ainfi penfer
Ah! c'eft pour contrediré pour embarrafer
On a beau la louer. Mais je me donne au dia-

ble,Fille eft femme, il fuffit, elle eft déraifonnable.

Elle vient.

BABET.
Nos Amans la fuivent pas à pas.

SCENE V.
CELIE, JULIE, CLITANDRE,

FUSTINE, BABET,
CHAMPAGNE.

CLITANDR WE,
\Uoi Madame, à la fin ne vous rendrer-
(x vous pas?
Déctruifez- vous ainfi toute notre efpérance

Ciel!

CELIE.Je ne puis garder plus long-temps le filence-
Te partage vos maux, voudrois de bon cœurs
En vous donnant mon fang faire votre bonheur
Mais cette feinte auroit des fuites fi terribles,
Que j'ai pour la finir des raifons invincibles.

fe
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Je prévois ces malheurs que je dois prévenir?
Eraîte viendraec- il

JUSTINE
Madame, il va venir

JULIE.Hélas

CLITANDRER.
Je füis perdu.

JUSTINE.
Je n’en puis plus. fe crêve,Et contre fon projet tout mon cœur fe fouleve.

BABET.Etrange contretemps

CELIE.
Vous me maudiffez tous,Je vous J'ai déjà dit, je fouffre aucant que

vous.Mais mon repos, l'honneur, la bienftance mé-

me
à

SOppofent tous enfemble à notre ftratagême.

Orante eft furieux. Mais enfin le voici.

qe 4
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SCENE VI.

DORANTE,CELIE, JULIE,
CLITANDRE, DUBOIS, SUSTINE, BABET,

CHAMPAGNE,
DOR AN T E à Dubois.

A

FAllons. Fort à propos je les rencontre ici.
Ils ne s’attendent pas que je viens leur appren-

dre...
CELIE.

Monfieur, je vous cherchois

DORANT E.
Commencez par m'entendré,

Madame, s’il vous plait; après vous parlerez.
Ma fœur, Monfieur vous aime, vous l’épou-

ferez
Py confens de bon cœur, pour cet hyménéé
Prenons fans ditférer cetre même journée.
Le plutôt vaut le mieux.

CLITANDR E. Li

Que ne vous dois-je pas?

DO-
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DORANTE.Laiffons des complimens l’inutile embarras.

Que l’hymen, s'il peut, redouble votre fà-

me.
à Cie.)Je fais des vœux aux ciel pour cela. ‘Vous,
Madame,Vous ne me direz plus que tous ces jeunes gens

Ces Meffieurs de bel air que je voyois céans,
Y viennent pour ma fœur, non pour votre

compte.J'en ai fouffert beaucoup: je l’avouë à ma hon-

te.J'ai balancé long-temps fans me déterminer,
Je craignois les brocards qu’on pourroit me

donner.Mais je me rends enfin; quoi qu'on puiffe
dire,Je défends déformais Qu'avez donc

à rire?En vérité ce ris eft rare Cingulier.
Cependant nous vivrons d'un air plus régulier.
Jt renonce à Paris, vais à la campagne.
Choilitrez feulement la Brie ou la Champagne.
J'ai là deux bons châteaux c’elt à vous de choi-

firVous y vivrez tranquille, pourrez à loitir
Perdre le train maudit d’une façon de vivre,
Qu'à des gens vertueux l’on n’a jamais vu füui-

Mais quoi, je vous vois rire encore vre

G 2 CE.
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CELIFE. Oui, Monfieurs

Et même j'avouerai que je ris de bon cœur.

DORANTE
M. is tout le monde rit. Suis-je fi ridicule?
On fe moque de moi fans crainte fans fcrus

pule.
Nous verrons à la fin fi l’on aura raifon.

CELIE.
Nous vous avons, Monfieur, fait une trahi-

‘(on
Contre vous tout le monde étoit d’intelligen«

ces
Daiznez me pardoñner cette légere offenfe.
Ma mere eft du projet Votre oncle contré

vous
M”a feul déterminée, s’eft joint avec nous.
Nous voulions vous réfoudre à marier Julie:
Aujourd'hui votre choix à Clitandre la tie.
C'é-oir notre deffein nos foins ont réuffi,Calmez donc votre efprit. Vous êtes éclaire
J'approuve le parti que vous me faites pren

dré
Frafte va venir; vous allez entendre
Quels font mes fentimens.

DORANT FE. 4

Je ne fçais où j'en fuis

JU-
J
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JUSTINE.

Hé bien, de mes confeils reconnoifTez les fruits.

CLITANDRENous te devons beaucoup.

BABET
Pour mon apprentiffage,Je n’ai pas mal tantôt joué mon perfonnage.

‘a JULIEAffurément.:

DORANTE.
Dubois, que dire à tout ceci?

e—

DUBOIS.
Pardonnez-moi, Monfieur, car j'en étois auffi.

DORANTE.Quoi! toi-même eft entré dans un tel artifice

DUBOIS.
Oui, fans doutes j'ai cru vous rendre un

grand fervice.Dans Ja réflexion vous-même en conviendrez,
Et j'efpere qu'un jour vous m'en remercirez.

G 3 CE-
Pres
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CELIE.

Hélas fi vous fçaviez, pour foutenir ma fein:
té,

Ce que m'en a couté de peine de contrainte!
Ah! dans le moment même où vous venez d'ene

trers
Je courrois vous chercher pour vous tout dé-

clarer.
Non, je n'écoutois plus votre fœur ni Clican-

dre.
Mon cœur trop inquiet ne pouvoit plus atren-

dre.
Te facrifiois tout à votre feul repos.
Mais Erafte paroît. Il vient fort à propos,

SCENE DERNIERE.
DORANTE, CELIE,, JULIE, ERASTE,

CLITANDRE, JUSTINE, BABET,
DUBOIS, CHAMPAGNE.

CELIE.
“<Rafte, de Clitandre enfin l’hymen s'apprê-eu

KL tes
Et Julie aujourd’hui doit être fa conquête.
Prenez part au bonheur d'un ami f parfait.
Vous ftavez pour cela ce aue nous avons fait
Mais dans le même -temps Évitez ma préfence.
Ne me voyez jamait.

ERA-
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ERAST E.O ciel! quelle défenfe!

CELIE.Tai de fortes raifons pour vous le demander,
Vous me connoiffez trop pour ne pas l’accor-

der.
Achevons leur hymen, partons.

DORANT FE.
Non, Madame;Je me fens pénétré jufques au fond de l’ame.

l'admire la vertu que vous me faites voir,
Et croirois faire un crime ofant m'en prévaloir,
Demeurez à Paris. Vivez à l’ordinaire.

CELIE.
le mourrois mille fois avant que de le faire,

rends graces au ciel de m'avoir en ce jour
fontré par vos tranfports jufqu’où va votre

amour.Cèt amour fait lui feul le bonheur où j'afpire.
J8 veux le ménager, quoique vous puifliez dire;
£t*me cachant au monde, au moins pour quel-

que-tempsyVous prouver qu’avec vous tous mes vœux

font contens.“uifqu'aujourd’hui j'aurai Clitandre pour beau-

frere,L4S Partirai demain, rien ne m'en peut diftraire,

Mon

rrveemnennannnnnn“s
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Mon devoir m'en prefcrie l’indifoenfable loi;
Ec puilque vous m’aimez, vous viendrez avec

moi.

JUSTINE.Elle eft jeune, elle eft belle fage. Ah! quelle.
femme!

Quel fens, quelle droiture, quelle grandeur
d’ame!

Exemple dans ce fiécle bien rare bien beau!
Elle va s’enfermer dans le fond d’un Châreau.
Si vous voulez fçavoir qu’elle eft votre compa-

gne
Meffieurs, propofez-lui de vivre à la campagne

è

F N.
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